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DE L.A DSTRUCTION DES ORDRES RELIGIEUX, EN FRANCr.

(Premier article.)

-Il y a long-temps qu'on l-a dit: L'histoire, dépositaire des secrets du pas-
sé, les révéleaux générations suvan.es; et, dans le souveuir d'événniens

.auxquels celles-ci n'ont point assisté, elle leur ofre avec l'experience les
.âges la:règtc 'une conduite prudente et éclairée. Des mêmes causes nais-
sent les mêmes effets ; et sotivent un siècle voit se renouveler des maux qui

.avaient amigé les siècles antérieurs, inis dont il n'avait pas su découvrir

.le principe. On doit donc accueillir avec.reconnaissance les travaux de ces
esprits laborieux qui, amdimnes de l'ardent amour du pays et de la vérité, ainsi

.g ue dîu cldsir de prévenir les maux dont l'un et l'autre sont menacés:s'impo-

.sent la tâche pénible .de scruter-lilristoire et présentent à leurs concitoyens les
. i ésultats .de leurs consciencieuses recherches. -C'est -à ce titre que ldmz de
.la reigzon siginaleji tous les: amis, ce la cause relcieuse Plouvrage qne ÏM.
Prat vient de.publier sous le titre d'Esa historigue sur /a- destruction dce-
ordres religicux en -France ou XV-I île sièc/e.

Bien que la situation des hommes et des choses ne soit plus-la rneme,-les
principes et les intérêts de la religion sont néanmoins attaqués par des efforts

_non moins acharnés et par des ennemis toujours pareils. Ce livrequi arr-
ve à propos, exige donc de nous une anelyse fidèle et étendue.

Après avoir mis sous les veux du lecteur le tableau des ordres religieux
qu'anéantirent les fureurs rèolutionnaires, M. Prat remonte à-aigine les
événemens qui cn amenrent la chute. Dés le milieu du XVHe siècle
une héresie,née lu proti stantismeavat organisé, cntre P'Eglisc, la gierre la
plus habile etla plus acharnée que lui eû. uqualors livrée le gémiede
P'errer. Le-junséiimisme attaquait l'Eglise dans plusieurs de ses 'dogmes, et
tendait a en saper la constitution-; les hahitudes cathohques de la Franco et
la religion F un grand roi opposaient à ses projets des obstacles q'il eut la-
dresse de faire.servir à ses avantages. . Tl environna ses doctrines perverses
.des orgueilleuses apparances <le P'hypocrisic,se posa en réfoirmateur des abus
et en apôtre dé la morale évangélique. Il .'eil*orça sourdement cde mettre:
la divsion dans le-clergé pour en paralyser la force ; de déprimer le Saint-
,Siège, de soulever lépiscopat contre le souverain Pontife, et d'exciter dans
le clergé, inférieur des ranctunes jalouses contre l'épiscopat.

.Les instituts religieux, vivant sous ces règles lic-tees par l'esprit (le lE-
glise et approuvées par le Samt-Siége, ètaient un les liens puissans qui rat-
tachaient à Rome Il glise de'Fraices; et par leur dévoûment a la pratique'
.cs conseils évangéliques et à Pautorité pontificale, ils s'attiraient l'estimc
et la confuancc des peuples: c'était donc là que le.jansénismc devait rencon-
trer les plus séricuses difficultés, et ces diflicultés ie pouvaient disparaitre
.qu'avec les mstitutions elles-mêmes. . Il célt- été imprudent de leur livrer
d'abord une attaquegénérale. Les sectaires entreprirent d'y recruter des
partisars. ou de les mettre aux mains les tins avec les autres, bien surs que
leurs dions les ébranleraientjjusque dans leurs fondeiens, et prépareraient
insi leur décadence. Mlalheureusement, de si perfides manSuvres n'e-

thouèrent pas-toujours : le vertige de 'hérCne s'empara dle plusieurs tètes
lttloi cs et même de quelques congrégations déchnes du premier esprit de

L'institut de saint Ignace, créé pour la défense de la foi catholique, resta
.fidèle à sa mission. Le jansénisme, qui ne put y faire un seul adepte, le
voua.des lors à sa vengeance ; et par une tacúiqne aussi habile que déloyale,
il sembla dresser contre un ordre seul toutes ses batteries, et réduire ainsi
aux proportions .d'ne dispute de partis la guerre générale qu'il faisait au

scatholicisen.
La magistrature-françaisec comptait alors dans son sein quelques tins de

.ces hommes qui.joignant laudace au génie de l'intrigue, des passions hai-
.ncuses à Part de les cacher sous l'apparence clu bien public, savent iitrcs-,ser à leur cause les qualités -gênêreises d'un corps entier, et le. pQrter à des
actes qui laissaient percer la haine et 'injustice d'un grand nombre d'entre
eux. Ce furent les hommes de ce caractère qpi apportèrent encore leuri
concours aux jansénistes. L'aîteur croit qu'il aurait suffl d'une main vigoti-
reuse pour arrêter les parlemens sur la'pentefatale où la plus ineidicuse des
hérésies allait les placer ; mais alors Ilautoitó royale était entre. des mains
iucapables de la tirc' respecte'. - Louis XIVn'ètait lilus ; et Louis XV, qui,
avait pris dle ses mains, d'abord si pures, lee rênes du gotvernement souillées

par.les.orgies delà régenêe, tràînait -alors dans la volupt6 la gloire d'une
jeunesse sans tache. La puissance del'intrigue- se dé'velo pät librement :
lautorit é royale lombait dans le mépris; lé sentiinent religieux s'affoiblissait
danstous les cœurs, et les fidèles, troublés - par la bruyante opimâtreté du
janséiiismclhancelaient dans leurs crdyances.

A la faveur de-tant de désordres; se formaient d'autres Inis nin moins
hostiles à la religion.

La philosophie voltairienne, contrariée dans sa marche par les écrit-, par
les discours,par la conduiie régulière dela partie du clergé restéé fidèle à' sa
vocation, et des Jésuites en particulier, et par l'éducation profondrrient re-
ligieuse que ces religieux donnaient à la jeunesse, unit caiitre eud es efforts
aux cforts les jarisénistes qu'elle n'aimait pas davantage.

La franc-maçonnerie fraîchement:importée. d'Argleterre en France. _v
multipliait ses loges et ourdissait dans l'ombre ses. trames perfides ; les
ordres religieux, par le seul fait de-leur existence,ý.opposaient à ses desseins ;
elle jura leur-ruine..

Enfin un cinquième parti, celui des s~pectateurs politiques animé d.mè-
me esprit d'irréligion, méditait-les moyens de détruire les ordres religieux,
pour s'emparerde leurs biens, et pensait aussi à commencer soa aeuvre
par, la suppression de la Compagnie. Les biens de' cet ordre- n'of-
fraient pas, il est , vrai, une riche · proie à la cupidité«; - mais il fallait bién
commencer parrla milice la plus agissante : c'en fut assez pour le faire tom-
ber le premier.

Assaillie parune ligne si puissante et si audacieuse, la Compagnie de Jé-
sus devait enfin succomber. Ft, afin que dans cette-~conjuration il n'y eût
de noble .le sA des .victimes, ce fut la marquise de- Pompadour qui en
assura le. succès. Cette -femmeque inti-ig c'et la co-ruptioh nvient élevée
de la fange jusque sur-les marches du trône, était à la fois .'maîtresse du
cœur.et de la 'puissance d'un monarque indolent. Sa -faveur -humiliait ILa
France.: ses caprices efTiçaient la gloire de nos armes, et procuraie't à nos
ennemis de faciles triomphes. '-Pour ne point être obligée -de céder tôt ou
tard à l'indignation publique, la favorite voulut s'assurer dans le titre tle da-
me -de la reine, une ýposition stable à la cour. Cette qualité exigeait dans
celles qui y prétendaient des sentimens religieux, ou du moins des dehors de
dévotion-qui ne s'alliaient guère avec la conduite de-la marquife. Celle-ci
néanmoins' ne désespéra pas de trouver un confesseur assez complaisant
pour accommoder la religion à ses vues. Elle s'adressa ati -Père de Sacy:
mais elle.avait comp é.sans la conscience de:ce religieux. Lë Père de Sa-
cy,après avoir inutilement employé, pour la ramener à une pratique sincère
de la vertu, -tous les moyens que lui suggéra un zèle éclairé, lui dé-
clara nettement qu'elle devait ou sortir de la cour ou renoncer aux faveurs
de la religion. . La marquise-voulait se servir de : la religion mais ion de
la pratique.: elle s'offensa de, la cotrageuse vertu du Jésuite: 'le 'ren-
voya avec fureur et dévoua l'ordre tout entier à sa vengeancé. Les
jansénistes, les philosophes, les économistes, de fougueux' parlémentai-
res se mirent à ses ordres. -Il lui fallait encoýe-un -homme d'Etat qui voulût
exécuter ses projets : ellele trouva dans le duc de Choiseul.

Le duc'de Choisebl avait à satisfaire une ambition dém'esurée, des préju-
gés philosophiques, et des spéculations politiques- àréaliser : il servait ses
.projets en.servant la.vengeance de la marquise de Pompadour ; il s'y asso-
cia. -La destruction des -J/suites-fut un des premiers aies de son ministère.-
Le ministre français, d'accord avec la marquise, méditait son pOjet ; des
nuées de libelles calomniateurs répandus dans toute la France,.y prépa-
raient les esprits, lorsque les exécutions du ministre portugais, encore moins
humain etîplus irréligieux que Cloiseul,renhar.irent celui-ci et les parlemens
à commencer, contre les Jésuites de Francé, une guerre d'extermination.
ris louvrirent par l'affaire trop fameuse du Père -de Là Valette ; 'et depuis
lors marchant d'attentat en attentat, ils ne suspendirent lour,-coups que
lorsqu'ils ne trouvèrent plus de victimes à frapper. - L'enseignement de lOr-
dre fut calomnié, sa -doctrine falsifiée, lesprit de ses règles méconnu, Pau-
torité et l'appui du concile de Trente et du Saint-Siège accusée d'erreur et
d'aveugle partialité. Enfin, la Compagnie fut proskrite. Le dauphin, la fa-
mille royale, une imposante minorité' dans chaque parlement, tout ce qu'il
y avait en France d'hommes sages et religieux protestèrent contre ces vio-
lences ou s'en -indignèrent ; l'épiscopat français et.le souverain pontife pri-
rent en main- la cause de l'innocence opprimée et réclamèrent les droits de
lPéglise, usurpés par-une magistrature sacrilége; tout fut inutile : les haines .


